
non* vivons eft trop éclairé pour qu’il foit néceifairç d’a­
vertir que tout cela eft une chim ere. (G )

* A B R  AC A L  A N ,  terme Cabalifti que r auquel les 
Juifs attribuent les mêmes propriétés qu’à Yabracadabra . 
Ces deux mots fon t, outre des amuletes, des noms que 
les Syriens donnoient à une de leurs id o les.

A B R  A H  A M IE N  ou A B R A H A M IT E , f.m . (fthéol.) 
Voyez Pa u l ia n ist e  .

A B R A H A M 1T E S , f. m. pl. moines catholiques qui 
fouft'rirent le martyre pour le culte des images fous T h éo­
phile, au neuvième fiecles (G )

* A B R A M B O E ', A B R A M B A N , ville & pays fur la 
côte d’Or d’Afrique & la riviere de V olt e. Long. îü .la t.y .

A B R A S I O N , f, f, fignifie, en M ed ecin e, l’irritation 
que produifent fur la membrane interne de l’eitomac & 
des ititellins les médicamens vio lens, com m e les purga­
tifs auxquels on a donné le nom de dra/iiques. Voyez 
D r a stiq u e  ,

L a violence avec laquelle ces remedes agiiïent fur le 
velouté de l’eftomac & du canal inteftinal, produit des 
effets fi fâcheux, que la vie des malades eft en danger , 
lorfque l’on n’y remédie pas promptement par des reme­
des adouciifans & capables d’émoufifer ou embarraifer les 
pointes de ces efpeces de m édicam ens. ( 2V)

A B R A X A S  ou A B R A S A X , terme myftique de l’an­
cienne Philofophie & de la T héologie de quelques héré­
tiques , en particulier des Bafilidiens. Quelques modernes 
ont cru fur la foi de Tertullien & de faint Jérôm e, que 
Bafilide appelloit le D ieu fuprème ou le Dieu tout- 
puilfant du nom d’ abraxas, marquant, ajoûtent-ils , 
par ce m ot les trois cents foixante & cinq procelïïons 
divines qu’il inventoit ; car félon la valeur numéra­
le  des lettres de ce n om , A  vaut i .  p>, z. f , ic o . « , 
i , r ,  200. * , i .  £ , 60. ce qui fait en tout 36y\ Mais 
outre que S. Jérôme dit ailleurs qu'abraxas étoit peut-ê­
tre le nom de Mithra ou du fo le il, qui étoit le Dieu des 
Perfes, & qui dans fa révolution annuelle fournit le nom ­
bre de 36^. jours, le.fentiment de ces peres eft détruit 
par celui de S. lrén ée , qui afsûre, i° . que les Bafilidiens 
ne donnoient point de nom au Dieu fuprème. L e  P ere de 
toutes chofes , difoient-ils, eft ineffable &  fans nom : ils 
11e l ’appelloient donc pas abraxas ; 2*. que ce nom  fai- 
fant le nombre de 365-, les Bafilidiens appelaient de la 
forte le premier de leurs c c c l x v . cieux, ou le prince & 
le  premier des c c c l x v . anges qui y rélidoient. Tertull. de 
prafeript. hceret. ca p .x lv i. S. J ér ô m e,/«  amor. to m .V L  
pag. 100. Beaufob. H ift. du M anich. tom. I I .  pag. y2.

C e mot énigmatique a fort exercé les favans : mais 
com m e les anciens n’en ont donné aucune explication fa- 
tisfaifante, nous en rapporterons différentes imaginées par 
les modernes ; le lecteur jugera de leur folidité.

Godfrid W endelin , homme fort verfé dans l ’antiquité 
eccléfiaftique, a propofé fon opinion fur cette matière 
dans une lettre écrite à Jean Chiflet au mois de Septem­
bre i ô i y .  Il y prétend qu'abrafax eft compofé des lettres 
initiales de pluiieurs mots ; que chaque lettre exprime un 
m ot ; les quatre premières, quatre mots Hébreux ; les trois 
dernières, trois mots G recs, de la maniéré fuivante:

A  fignifie A b ,  le pere.
B  B e n ,  le fils .
R  R oua ch , l’efprit.
A  Acadofch , le faint.
S  Soteria , le fa lut.
A  A p o , par.
X  X u lo u , le bois.

V oilà  abrafax bien orthodoxe & bien honoré, puif- 
qu’on y trouve diftinâement exprimées les trois perfon- 
nes divines, & le  falut acquis par la croix du Rédempteur. 
Il eft aifé de réfuter cette idée de W endelin par deux rai- 
fons : la première, qu’il n’eft pas naturel de former un 
m êm e m ot de quatre mots H ébreux, & de trois mots 
G recs. Cette objeâion n’eft pas à la vérité fuffifante ; il 
y a d’autres exemples de ces mots bâtards : d’ailleurs les 
Bafilidiens auroient pû défigner par-là l ’union des deux 
peuples des Hébreux & des Grecs dans la m êm e églife & 
dans la m êm e foi; La fécondé raifon paraît plus forte : 
on dit que ces hérétiques croyant que Simon le C yré- 
néen fut crucifié à la place de Jefus-Chrift; & fur cet­
te rêverie, refufant de croire en celui qui a été crucifié, 
ils ne pouvoient dire que le fa lu t a été acquis par la 
c r o ix . L e rafinement & la fubtilité qui régnent dans cet­
te opinion de W en d elin , contribuent à la détruire.

L e P. Hardoüin a profité de la conjeéture précédente. 
Il veut que les trois premières lettres du mot abrafax dé- 
fignent le Pere, le Fi l s ,  & le faint-Elprit ; mais il croit 
que ces quatre dernières A . S. A . X . lignifient 
o'£«v «ytS f t , m ots Grecs qui veulent dire fauvant
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r, fous l’année de Jefus-Chrift 120. l’autre^eft dans 
binet de Saintc-Génevieve ; en voici l’infeription :

les hommes par le fa in t bois. En fuivant la m êm e m é­
thode , on a donné un fens fort pieux au mot abracadabra, 
dont 011a fait unremedecontre la fievre. O n y a trouvé, 
le P e r e , le F ils , le fa in t-E fp r it , fauvant les hommes p ar  
le fa in t arbre . L e  P e r e , le F ils  , le fa in t-E fp r it , le Sei­
gneur efl unique . Voyez. A B R A C A D A B R A  .

M . .Bafnage dans fon H iftoire des J u if s ,  tome I I I .  
part. II . pag. 700. a propofé une autre hypothèfe ; , ,  A -  
„  braxas , d it-il, tire fon origine des Egyptiens, puifque 
,,  l’on voit un grand nombre d’amuletes fur leiquels efl: 
,,  un Harpocrate affis fur fon lotus, & le foüet à la main 
„  avec le m ot dé abrafax , , .  Jufque-là cette conjeéture 
de M . Bafnage eft non-feulement vraiifemblable ; elle efl: 
vraie & évidemment prouvée par le mot abracadabra, 
qui eft formé fur celui d’abrafax, & qui répété pluiieurs 
fo is , & écrit fur du parchemin en forme de pyramide ren- 
verfée, palïbit pour un remede contre la fievre. La preu­
ve que cette fuperftition venoit des Payens, c ’ eft que le  
poète Serenus qui fut précepteur de jeune Gordien, & qui 
eft le plus ancien ameur qui nous ait parlé de ce prétendu 
rem ede, ne peut avoir fait profeflîon du Chriftianifme ; 
mais ce qui confirme encore plus folidement le fentiment 
de M . Bafnage, c ’eft le m ot a b p a c a z  en grec qu’on lit 
fort diftinétement fur l’un des deux Talifmans qui ont é- 
té trouvés dans le x v n .  fiecle , & dopt le cardinal Baro- 
nius nous a donné la figure dans le  tome I L  de fe s  A n ­
nales , 
le cabinet
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kakoï . aaimonok. ; c’eft-à-dire Abraxas A don ai, ou 
Seigneur 'des démons, bonnes P uiffa n ces, préfervez LU-, 
p ie P aulin e de tout méchant démon', formule qui relient 
fort le Paganifme. Mais ce qu’ajoute M . Bafnage n’eft 
pas aufli jufte : ,, A braxas, continue-t-il, eft un mot bar- 
„  bare qui ne fignifie rien, & dans lequel il ne faut cher- 
„  cher que des nombres. Les Bafilidiens s’en fervoient 
„  pour exprimer le Dieu Souverain quia créé trois cents 
„ foixante-cinq cieux, & partagé le cours du foleil en 
„  trois cents foixante-cinq jours „ . On a vû ci-deifus 
qu'Abraxas n’eft point le nom que les Bafilidiens don­
noient au Dieu fuprème ; & nous allons montrer que ce 
terme n’eft pas un mot barbare, & qui ne fignifie rien.

Les recherches de M . de Beaufobre nous en fourniront 
la preuve. „  Je crois, dit ce favant, qù'abraxas ou abra- 
„  f a x  eft com pofé de deux mots G recs. L e  premier eft 
„  «ffoi qui a diverfes lignifications ; mais entr’autres, cel- 
,,  le de beau, de magnifique. C ’eft une épithete ou un 
, ,  attribut du Dieu appelle J a o , com m e on le voit dans 
„  cet oracle d’Apollon de Claros rapporté par M acrobe. 
„  Saturnal, lib. I. VJ.

Knifietn fjttv Tr AV« » A Uetpoç etpKophof 
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„  C ’eft-à-dire , P luton préfide fur l'h y v er , Jupiter fu r  
,,  le printem s, le Soleil fu r  l 'é t é , &  le beau Joafur  
„  l'autom ne. O n traduit ordinairement mollis Iao , ce 
„  qui ne veut pas dire une divinité m olle & foible , 
,, mais une divinité qui fournit aux hommes toutes les 
,, délicies de la vie,  & qui préfide fur l’ automne, fai- 
,, fon des vins & des fruits. . .  x'Sft fignifie aufîï beati, 
„  m ajeftueux, \uperbe ; de-là vient l ’ aCfuCaivüt d’Euri- 
,, pide, pour dire une démarche fuperbe, majeftueufe .... 
„  Dans les vers que je viens d’alléguer , Iao eft Bac- 
„  chus: mais Bacchus eft le S o le il, com m e M acrobe
„  l ’a fait v o ir .........Quoi qu’ il en f o i t , *efie eft une
„  épithete du Soleil. Le fécond mot Grec dont abra- 
„ fa x  eft compofé, eft ou celui de Sao, sait , qui eft 
„ fouvent employé dans Homere, & qui veut dire fau-  
„ ver ou g u ér ir , ou celui de S a , xa , qui fignifie fa -  
,, lu t ,fa n té .  Ainfi abrafax voudroit dire à la lettre le 
,, beau, le magnifique Sauveur , celui qui guérit les 
,, m au x, C55 qui en préferve „ .  H ift. du M anicheifm e,  
tome I L  page f f .

M . de Beaufobre détaille enfuite fort au long les 
preuves qui établilfent qu’ abrafax ou ce magnifique 
Sauveur n’eft autre que le S o le il. C ’eft pourquoi nous 
renvoyons les leéleurs à l’ouvrage de cet auteur . C et  
article efl en grande partie tiré  des Mémoires de 
M . Farmey, Hiftoriographe de l'Académ ie royale de 
PrufJ'e . ( G ) .

A B R E G E ' ,  f. m. épitome , fommairè , précis , 
raccourci. U n  abrégé eft un difeours dans lequel on 
réduit en moins de paroles, la fubftance de ce qui eft 
dit ailleurs plus au long & plus en détail.

* „  Les critiques, dit M . B aillet, & généralement 
,, tous les ftudieux qui font ordinairement les plus grands 
„  ennemis des abrégés, prétendent que la coutume de

„ les


